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Comment on «emproge» dans la Suisse romande

par R.-O. Frick, Neuchâtel.

Depuis le livre classique de Blavignac, le mot «emprô»,
autrefois spécial à certaines contrées de la Suisse romande et

particulièrement à Genève, est devenu d'usage courant; tout
le monde le comprend, alors même que l'action d'«emproger»
s'appelle ailleurs: «compter pour savoir qui sera dehors»,
«improger», «aprunger», «apronger», «répronger»,
«implonger», ou même simplement «plonger».

Il est donc à peine besoin de donner une définition de

ce procédé qui n'est pas un jeu, mais l'acte préliminaire à

beaucoup de jeux d'enfants. Chaque fois qu'il est indispensable
de désigner un «chien», un «chat» ou un «loup», c'est-à-dire
un joueur qui sera distinct des autres, devra les poursuivre,
les chercher, on a recours à l'emprô.

L'emprô est une formulette que récite un joueur
généralement celui qui a dit le plus vite, comme à Boudevilliers,
dans le Val-de-Buz, «Preume pour aprunger» — qui se

place au centre du cercle formé par les participants et, à

chaque syllabe ou groupe de syllabes, désigne l'un d'eux

K o rresp o n d e » ; t> l a tt d t r Z ch wen.
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Lommenì on «smpiogs» àns Is 8uisss romancie

par R.-O. Rnioic, Reuelrâtsl,

Ospuis Is livi's slg,8sicsus 6s Li^vidâo, ts mot «sniprô»,
nutrslois spêoiîil à ssi'tnins3 oonti'S63 cts In, LuÍ38s i'oinnn6s st
pnrtisulisi'snisnt à dsnsvs, S3t 6svsnu 6'usktgs soui'aut; tout
ts nion6s 1s ooniMsnd, s,Ioi'8 insius c^iis l'àstion 6'« sniproAsr»
s'êtppslls n,illstii'81 «ooniptsr pour savoii' ssui 8si'kt 6slioi'8»,
«iniprsAsr», « g-prunAsr », « a^i'onASi'», «i'öpronAsr », «im-
z.)lonA6i'», on insins 3iin^»1sinsnt « plonAsi'».

II S3t 6on« à psins dssoin äs clonnsi' uns 6sünition 6s
SS prossds Ssui n's8t ZZÄ8 un Z6U, ing,Î3 I'asts Msliniing.ii's à

Iissusoup 6s zsux 6'snsg,nt3. Lütg-SsUS IoÌ3 Ssu'il 68t Ìn6Ì8PSN3êtIll6
6s 6s81ANS1' UN «sllisn», UN «olutt» ou un «loux», s's3t-à-6il's
UN sjousur Ssul 3srêì 6Î3tInst 6s8 autrs8, 6svi'tt 1s8 x>oui'3uivi's,
Is8 slisretisi', on Ä I'ssours à I'sniMö.

Hi'sinpl'ô 68t uns loi'inulstts SsUS 1'ksitk UN zousur ASUS-
I'ktlsnisnt sslui Ssui n. 6it Is Zilu3 vits, eoinnis à IZou6svI1Iisi'8,
6tin s Is Vnl-6s-ku?, «Ich'sunis pour apiunAsr» — cjui ss

plêtss nu ssntrs 6u ssi'sls Iorni6 Mi' Is3 pku'tlsipa,nt8 st, à

sltktHUK 8^I1g.ds ou Al'oups 6s 8/IIg,I)S8, 6s8ÍANS l'un 6'sux
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dans un ordre donné. L'enfant sur qui tombe la dernière
syllabe est hors du jeu et l'on répète l'emprô jusqu'à ce qu'il
ne reste plus qu'un joueur, qui est alors le «chien».

Telle est, du moins, la théorie de l'emprô. Dans la
pratique, elle subit mainte variation qui la complique ou
la simplifie. Yoyons-en quelques formes parmi les plus
courantes.

Trois façons d'„emproger"

Soit d'abord un groupe de neuf joueurs dont huit font
cercle autour du neuvième et tendent vers lui leurs mains.
Il récitera par exemple, la formule suivante :

Eni pèni ripti râ

Ripti rapti poum I

En prononçant le premier mot, il frappera sur le poing
droit du joueur placé vis-à-vis de lui, qui est le numéro un,
puis sur le poing gauche de celui-ci en disant «pèni», et

avec «ripti», passera au joueur numéro deux dans le sens
des aiguilles d'une montre. Le poing sur lequel tombera
« poum » disparaîtra derrière le dos de son possesseur et la
formule sera reprise dès le commencement et répétée aussi
souvent qu'il le faudra. Si vous prenez la peine de faire le
calcul, vous verrez que le «chien» sera le numéro cinq dont
le bras reste seul tendu : à lui la corvée

Un procédé plus simple est pratiqué de préférence par
les fillettes qui, à Neuchâtel, emploient.le plus souvent cet

emprô :

Une poule sur un mur,
Qui picotait du pain dur,
Picotî, picota,
Lève la queue et saute en bas.

Tout comme dans le cas précédent, celle qui «rèpronge»
scande les syllabes de la formule en touchant du doigt,
toujours dans le sens des aiguilles d'une montre, la poitrine
de ses compagnes et en dernier lieu la sienne. La gamine
sur qui tombe la dernière syllabe est «dehors». 11 y a ici
une petite malice : l'emprô comptant seize touchés, lorsque
les joueurs sont au nombre de neuf, celui qui compte est
«dehors» dès le deuxième tour. Cela se sait fort bien, aussi
chacun voudrait-il dire l'emprô Pour mettre fin à la
compétition, on décide souvent de choisir le plus grand des

participants.
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dans un ordre donnè. lVentant sur tpii tomds la dernière

sMabs est durs du ^jeu st l'un rèpète l'smprô Ms^u'à os M'il
ne reste plus l^u'un Loueur, c^ui est alors Is «einen».

liells est, du inoins, la. tlrèorie de l'smprô. Dans la
pratique, slls sulnt maints variation c^ui la complique ou
la simplitis. Vo^ons-en ^usl^ues tormes pariui les plus
courantes.

D'à /axoaz e»!K? 0A«r "

Loit d'adord un groups cls nsut Loueurs clont liuit tont
esrols autour du neuvième st tendent vers lui leurs inains.
II récitera par exeinple, la torrnule suivante :

Illni puni rl>>ti râ
1ìi>>ti rapti puum I

lin prononçant le preinier mot, il l'rappera sur le poinp
droit du Loueur placè vis-à-vis de lui, cz^ui est le numéro un,
puis sur le poinA ^auclre de celui-ci en disant «pèni», et

avec «ripti», passera au Loueur numéro deux dans le sens
des aiguilles d'une montre, lie poinA sur lequel tomkera

«poum» disparaîtra derrière le dos de son possesseur et la
tormuls sera reprise des le commencement et repêtès aussi
souvent Hu'il le kaudra. Li vous prens? la peins de taire le
calcul, vous verre? Hue 1s «clrien» sera 1s numéro cinH dont
le kras reste seul tendu! à lui la corves!

IIn procêdê plus simple est praticzuè de prêtereiics par
les tlllettes rpû, à Heucliâtsl, emploient le plus souvent cet

omprô:
pu« I>c>ule sur un mur,
<jui picotait «lu pain dur,
?ieoìî, picota,
pèvo lu c^ueuo et saute eu das.

d'oût comme dans 1s cas précédent, celle <zui «repronAs»
scande les syllabes de la tormuls en toucliant du doi^t,
toujours dans le sens des aiguilles d'une montre, la poitrine
de ses compagnes et en dernier lieu la sienne, lia gamine
sur Hui toml)ö la dernière sMads est «deltvrs». ll ^ a ici
uns petits malice: l'sinprô comptant ssi?s toucliès, lorsque
les Loueurs sont au nomln's de nsut, celui czui compte est
«dsliors» dès le deuxième tour, dsla se sait tort liisn, aussi
cliacun voudrait-iì dire l'emprô! l?our mettre tin à la com-
pétition, on décidé souvent de clioisîr 1s plus Arand des

participants.
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Mais la patience des enfants est soumise à une trop
longue épreuve, à leur gré, par la récitation de l'emprô.
Beaucoup préfèrent un procédé infiniment plus rapide qui
s'appelle « ziguer » et qui est bien connu. Trois joueurs se

font face, les bras pendant le long du corps ; ils disent :

« zig, zag, zoug» et à « zoug » relèvent rapidement le bras
droit horizontalement. On regarde la position des mains:
si les trois paumes regardent la terre ou sont tournées vers
le ciel, il faut recommencer jusqu'à ce qu'une soit placée
différemment des deux autres ; son possesseur est « dehors ».

A sa place vient un quatrième joueur. Et l'on poursuit ainsi
jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que deux- Alors, un de ceux
qui ont été libérés vient servir d'auxiliaire; le «chien» sera
celui des deux derniers qui aura la paume placée comme
celle de l'auxiliaire.

La patience d'un collectionneur

Il peut sembler puéril de s'attarder à collectionner les

formules des emprôs et cependant, comme nous allons le voir,
elles jettent un jour nouveau et combien intéressant sur la
nature de la poésie enfantine et sa psychologie. Jusque tout
récemment, nous n'avions aucune étude d'ensemble sérieuse

sur les emprôs romands ; depuis 1924, nous possédons un
travail très bien fait, œuvre — ô ironie — d'un Suisse
allemand, M. Emile Bodmee, un Zurichois qui a pris la peine
de faire une enquête approfondie à travers tous les cantons
romands et qui a publié le résultat de ses recherches dans

un petit livre d'une centaine de pages que l'Université de

Zurich a accepté comme thèse de doctorat. C'est cet opuscule,

intitulé: «Emprôs oder Anzählreime der französischen
Schweiz», qui nous fournit la matière de cet article.

Le croirait-on M. Böhmer a déniché chez nous pas
moins de 442 emprôs, sans compter les innombrables variantes
de presque chacun d'eux. Pour se retrouver au milieu de

cette luxuriante floraison de poésie enfantine, il faut y
apporter un peu d'ordre et procéder du simple au composé.
On peut alors distinguer trois groupes principaux que nous
allons brièvement passer en revue.

L'origine des emprôs

A l'origine, les emprôs paraissent n'avoir été qu'une
série de nombres successifs récités avec un certain rythme
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Nais la patience des enfants est soumise à uns trop
longue épreuve, à leur grè, par la récitation 6s l'emprô.
Beaucoup prêtèrent un procêdê infiniment plus rapide <^ui

s'appelle « liguer » et cpû est bien connu, d'rois Loueurs sc

tont face, les bras pcnclant lc long clu corps; ils disent:
« ?ig, ^ag, i?oug» et à «?oug» relèvent rapidement le bras
droit bori^ontalement. On regarde la position des mains i

si les trois paumes regardent la terre ou sont tournées vers
le ciel, il kaut recommencer jusqu'à ce qu'une soit placée
différemment des deux autres z son possesseur est « debors ».

^ sa place vient un quatrième Loueur, lllt l'on poursuit ainsi
zuscpi'à ce pu'il n'en reste plus (zue deux- ^.lors, un (le ceux
c^ui ont ètê libères vient servir cl'auxiliaire; le «clnen» sera
celui cles àeux clerniers pui aura la paume placée comine
celle cle l'auxiliaire.

^at/s»îee Ä'in» oo^se<«o»u»e?tr

ll peut sembler puéril cle s'attarcler à collectionner les

kormules des smprôs et cependant, comme nous allons le voir,
elles jettent un z our nouveau et combien intéressant sur la
nature (le la poésie enfantine et sa ps^clrologis. dus^ue tout
récemment, nous n'avions aucune ètucle d'ensemble sérieuse

sur les emprôs romands; depuis 1924, nous possédons un
travail très dien kait, oeuvre — ô ironie! — d'un Luisss aile-
mand, N. lllminn Ilov^na, un ^uricliois pui a pris la peine
de kaire une enquête appro lnndie à travers tous les cantons
romands et cpû a publié le résultat de ses reclrsrclres dans

un petit livre d'une centaine de pages c^us l'llniversitè de

juried a accepte comme tbèss de doctorat. O'est cet opus-
cule, intitule i «lllmprôs oder dcn^älilreime der kran^ösisciien
Lclnvei^», (^ui nous fournit la matière de cet article.

l^e croirait-on? N. Lou»na a dènicbe cbe^ nous pas
moins de 442 emprôs, sans compter les innombrables variantes
de presque cbacun d'eux. ?our se retrouver au milieu de

cette luxuriante floraison de poésie enfantine, il kaut ap-
porter un peu d'ordre et procéder du simple au composé.
On peut alors distinguer trois groupes principaux (pie nous
allons brièvemeut passer en revue.

l'origins, les emprôs paraissent n'avoir ètè qu'une
série de nombres successifs récites avec un certain rvtbme
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et peut-être sur quelque mélodie improvisée. De nos jours
encore, il arrive que le « chien » soit désigné en comptant
jusqu'à 10, 12, 15, 20 ou 30. De cette forme primitive, on
est passé à des emprôs où les chiffres jouent bien un rôle
important, mais où ils ne sont plus seuls.

On dira par exemple :

Combien faut-il de cloua pour ferrer mon cheval

et l'enfant sur qui tombera la syllabe «val» proposera un
nombre quelconque jusqu'auquel il faudra compter pour
désigner le «loup».

Dans le canton de Vaud, on récite souvent:
Une petite pendule sonne une heure, deux heures, trois heures... douze heures.

Dans le même canton, à Vulliens près d'Oron, on
préfère :

Une brouette dans un ruisseau qui faisait six sauts: un. deux, trois, quatre
cinq, six.

Un peu partout, sauf précisément à Neuchâtel, on
entend :

Il y avait à Neuchâtel
Un petit polichinelle
Qui vendait de la ficelle
Pour un, pour deux... pour dix sous.

A Fribourg, on est plus bref:
Un, deux, trois,

C'est à toi.

Mais le plus connu des emprôs de cette catégorie est

sans doute celui-ci qui sert aussi souvent à apprendre aux
petits à compter :

1, 2, 3: j'irai dans les bois,
4, 5, 6 : cueillir des cerises,
7, 8, 9: dans mon panier neuf;
10, 11, 12: elles sont toutes rouges.

Une variété d'emprôs de cette première catégorie se

plaît à faire des jeux de mots sur les nombres employés ; en
voici quelques exemples :

— Un toit, deux toits... sept toits (=: c'est toi).
— Une pierre, deux pierres... cinq pierres saint Pierre).
— Un plomb, deux plombs... cinq plombs Simplon).

- Une gare, deux gares... six gares cigares).
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à peut-être sur c^uollpm mélodie improvisée. De nos ^jours

eneoro, il arrive pue le « ebien » soit dèsiZuê en eomptant
^jusc^u'à lO, 12, 15, 20 c>n 30. De oette tbrms primitive, on
est passé à des emprôs on los olnüres zouent Kien nn râle
important, mais on ils ne sont pins senls.

On dira par exemple:
tiomiûsn Inut-ii lie clous pour serrer mon ekevnl!

et l'entant snr pui tombera la syllabe «val» proposera nn
nombre «^ueleonpue ptspu'aupuel il kaudra eompter ponr de-

signer le «loup».
Dans le eanton de Vaud, on rèeite souvent i

tine petite penâuie sonne une Iieure, lieux I:eures, trois Iieures... cloute Ireures.

Dans le même eanton, à Vulliens près d'Oron, on
prêtèro i

Une drouette dans un ruisseau qui laisaid six sauts: un. deux, trois, quatre
einq, six.

On pen partout, saut prèoisemont à Neuebatel, on
entend i

II Zl nvnit à livueliâtei
tin petit poiiciuneiie
tjui vencinit <ie In tiesile
tour un, pour lieux... pour àix sous.

^ Orikour^, on est plus breO

lin, lieux, trois,
ti'est à toi.

Nais le plus eonnn dos emprôs de eette eate^oris ost

sans doute eolui-ei pui sert aussi souvent à apprendre aux
petits à eompter:

I, 2, 3: i'irni linns los Iiois,
4, 5, 6 i oueiiiir îles cerises,
7, 3, 9: linns mou punier neu!';
10, II, 12: elles sont toutes rouges.

One variété d'emprôs do eette première eatêAorie se

plaît à taire dos ^jsux do mots sur los nombres employés; en
voiei puelpues exemples:

— lin tait, lieux toits... sept toits (--- c'est toi).
— tine pierre, «ieux pierres... ciiui pierres (— sàt kierre).
— lin piomii, deux pioiuiis... eiiuj pioml>s s- Limpion).

- line gnre, lieux gnres... six gnres eignres).
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— Un zô, deux zô... six zô ciseaux).
— Un nez, deux nez... dix nez dîner).
— Une chaux, deux chaux... six chaux, sept six chaussettes).
— Pain un, pain deux... pain sept pincettes).

Où il est question de V„ emprô girô

Dans un deuxième groupe d'emprôs, dominent les mots
incompréhensibles et bizarres au sujet desquels on a proposé
mainte explication pour leur trouver un sens. Le type de
ceux-ci est celui qui a donné son nom au genre et qui est
à l'origine des recherches de Blavignac : l'emprô genevois

par excellence qui, du reste, fut répandu dans toute la Suisse
romande :

Amprô, Girô,
Carin, Careau,

Dupuis, Simon,

Carcaille, Briffon,
Piron, Labordon.
Tan Té Feuille Meuille,
Tan tè clû.

Telle est la version que lui a donné S.-F. Morel sur
un plat d'étain qu'il a gravé, formule qui accompagne six
collégiens disant l'emprô. On sait que Blavignac considère
les noms compris entre « Carin » et « Labordon » comme étant
les noms de huit garçons de Genève. On peut faire deux
objections principales à cette interprétation: d'une part
d'autres variantes ont « Duprix » au lieu de « Dupuis » et

«Lataille, Brifaille» en place de «Carcaille, Briffon»; d'autre
part «Carin, Carcaille, Labordon» ne sont pas des noms de

famille représentés à Genève. En revanche, il y a beaucoup
de «Girod, Giraud» et Blavignac traduit «Girô» du premier
vers par «girons» c'est-à.dire «mettons-nous en rond».

Loin de vouloir donner à tout prix un sens raisonnable
à l'emprô de Blavignac, M. Bodmer l'envisage, avec raison
me parait-il, comme constitué en majeure partie par des mots
dénués de signification et rapprochés en première ligne par
la rime: emprô, girô; simon, briffon; piron, labordon; feuille,
meuille ; ou par le début : tan, té ; carin, careau.

Voici quelques emprôs où dominent les mots
incompréhensibles :

— Uni, unel;
Baribon, baribel ;

Cani, canel;
Tronc.
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— tin àeux ?â,,, six 2Ü (— ciseaux).
— Un ne?, cieux us?... ciix us?! s— ciiuer).

— Hue étaux, àeux okàux... six etaux, sept (— six ekaussettes).
— I'ain un, pain deux... pain sept (— pincettes).

Oit i/ sst zuestîoK cês eucprö giro
Onns un donxiomo groups d'oinpros, dominont los mots

inoomprêdonsidlos st di^nrros nn srpot dosc^nols c>n n proposs
mninto oxpliontion pour lour trouvor nn sens. do t^po do
oonx-oi ost oolni c)ni n donno son noin nn ^onro ot c^ni ost
à t'ori^ino dos rovdorodos do Llnvi^nno: l'omprô ^onovois

Mr oxoollsnoo c)ni, du rests, tut ropnndu dnns tonte In Lnisso
romnndo i

ltmpcà, Uirâ,
darin, dareau,
Dupuis, Limon,
dareaiiie, Lriiton,
?iron, Kadordon.
l'un itè dsuilis Neuiiie,
l'un te ciü.

"dolls est In vorsion <^no Ini n donnô 3.-?. Nonnr. 8U1'

nn pint d'ôtnin c^n'il n ^ravö, formule c^ni noeompnAno six
eollo^iens clisnnt l'omprô. On snit cz)ns dn^vio^o oonsidère
los noins oompris ontro « Onrin » ot « dnbordon » oonnno ôtnnt
los noms <lo duit Animons do Osnsvo. On pont tniro doux
od^jootions prineipnles n ootto intorprôtntion i d'une pnrt
d'nntres vnrinntos ont « Dnprix » nn lion de « Dupuis » ot
« Dntnillo, lZritnillo» on plnoo do «Onronills, DriKon » ; d'nntro
pnrt «Onrin, Onronillo, Dnbordon» no sont pns dos noms 60

tnmillo roprôsontôs n Olonsvo. Dn rovnnodo, il ^ n donuooup
clo « Oirocl, Oii'nncl » ot Dnxvioix^o trndnit «Oliro» du promior
vors pnr «girons» o'ost-n.diro « mottons-nons on rond».

Doin do vouloir donner n tout prix nn sons raisonnndlo
n l'omprô do Do.vvioxvc:, N. donxinn l'onvisnKo, nvso rnison
rno pnrnit-il, oornino oonstitno on mn^jonre pnrtio pnr dos inots
dônues do siAuilìontion ot rnpproedês on première li^no pnr
In rimei oinprô, Z'iro; sirnon, kri Ko n ; piron, Indordon; feuille,
inonillo; on pnr lo dodut i tnn, tè ; onrin, onronu.

Voioi csnsl<^nos ornprôs on doininont los mots inoom-
prolionsidlos 1

— tlni, unel;
Laridon, taridel;
dani, canei;
Lrone.
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—• Am sam gram
Pic et pic et colégram
Bour et bour et ratatam
Misgram.

— Eni pèni ripti râ,
Ripti rapti poum.

Ce dernier exemple va nous montrer l'origine de
certains de ces mots étranges. Une variante vaudoise de cet
« èni pèni » delémontois se prononce ainsi :

Enic benic

Trop té
Triff traft'
Kom mé

Akdebro
Sine nô

Tin fan
Tousse house.

On reconnaît dans ses deux premiers mots le début
d'un des emprôs germaniques les plus connus: «enige, benige»
et la comparaison avec l'allemand montre que «akdebro»
est la déformation d'« Agathebrot » qui est même devenu

«un crapaud» à la Brévine; «sine nô», la corruption de

«Sündernot», et «tousse house», celle de « duss » pour
«daraus». Qu'en faut-il conclure, sinon que cet «enic benic»,
où Blavignac voulait voir une formule celtique, n'est qu'un
emprô germanique introduit dans notre pays romand
probablement par les nombreux agriculteurs bernois qui s'y sont
établis et déformé par des cerveaux qui n'y comprenaient
rien, par des gosiers incapables de prononcer des syllabes
étrangères.

Les emprôs intelligibles

A côté de ces emprôs où se manifeste la tendance générale

chez l'enfant de combiner des syllabes, de former des

mots par simple jeu et pour faire mouvoir sa langue, ses

lèvres, sa gorge, existe enfin une troisième catégorie de
formules qui présentent, du moins en majeure partie, un sens

intelligible sinon toujours intelligent. Ce sont des histoires
souvent absurdes comme le cerveau des enfants en est rempli ;

il y est question d'une grand'mère enfermée dans une boîte
à chicorée, d'une maison de carton aux escaliers en papier
sur lesquels on se brise le nez, d'une souris verte qui,
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'— àm SUUI gram
pie st pie st eoiûZruiu
Lour st dour st rututàiu
àliszprîìm.

— diui pèni ripti râ,
Lipti rapt! poum.

Os àsrnisr exempts Vêt nous montrer t'origins àe eer-
tains às ees mots étranges. One variants vauàoise às ost
«èni pèni» àetèmontois se proinmee ainsi:

iLuio denie
'id'op tê

l'riit truiì'
Lom mê

iVdàodro
Line nâ

'i'in tun
'Lousse douse.

On résonnait àans ses àsux premiers mots Is àèdut
à'un àes smprôs gsrmanicpuss tes plus eonnus: «enigs, denige »

et ta eomparaison avee t'attemanà montre cpue «atràedro»
est ta àèkormation à'«^gatdsdrot » cpu est même àevsnu
«nn erapauà» à Ikt tirévine z «sine nô», lêt eorruption às

«Lûnàsrnot», et «tonsse tronss », estle cìe « àss » pour
«àaraus». (ju'en taut-il eoneturs, sinon cpue eet « enie denie »,

on tZn^vio^o vontèìit voir une tormute eetti<pue, n'est cpu'un

empiré germanique introàuit (tans notre pap's romanà proda-
dlsmsnt par tes nomdreux agrieutteurs dernois qui s'^ sont
ètadlis st àètormè par àes esrvsaux qui n'^ eomprsnaisnt
rien, par àss gosiers ineapadtes às prononeer àss s^ttades
étrangères.

oôtè àe oes smprôs ou se manifests ta tenàêìnos gène-
rats eds? l'entant àe eomdinsr àss sMades, àe tormer àes

mots par simple peu et pour taire monvoir sa taugne, ses

tèvrss, sa gorge, existe entin nne troisième eatègoris àe tor-
mutes qui présentent, àn moins en map euro partie, nn sens

inteltigidle sinon tonpours intettigent. Os sont àes distoirss
souvent adsuràss vomms te eervean àes entants en est rempli;
it ^ est question à'uns granà'mèrs entérinés àans uns doits
à edieorès, à'uns maison às earton aux eseatisrs en papier
sur lesquels on se drise ts yS2, à'uns souris vsrts qui,
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trempée dans l'huile, se transforme en escargot, du roi des

papillons qui se coupe le menton en se rasant, etc.
On y peut distinguer quelques variétés que, pour

terminer, nous allons rapidement énumérer avec des exemples
à l'appui. Dans un premier groupe d'emprôs généralement-
courts, une formule telle que «c'est toi», «tu es dehors»,
«tu es le chien», indique expressément qu'il s'agit d'emprôs:

A i lè, c'est toi qui l'es,

dit-on par exemple à Genève; et au Val-de-Ruz:

Riglet, piglet tu l'es.

A Neuchâtel, on entend parfois:

Pomme, poire, noix, tu es le chien,

tandis qu'à La Chaux-de-Fonds, c'est plutôt :

Pomme d'or, pomme d'argent,
La dernière en sera dehors.

Dans une seconde catégorie, il s'agit d'animaux et
principalement de souris :

Une souris verte
Qui courait dans l'herbe
On l'attrape par la queue,
On la montre à ces messieurs,
Ces messieurs me disent "

Trempez-la dans l'huile,
Trempez-la dans l'eau,
Ça viendra un escargot.

C'est ici que se classe: «Une poule sur un mur» qui
a déjà été rappelé. 11 est aussi question d'un loup passant
par un désert, d'un lapin qu'on met dans son chapeau, d'un
petit chien qui tournait sa queue au soleil, d'un pou et
d'une puce qui... mais l'historiette vaut d'être contée, elle
montre bien qu'il faut peu de chose aux enfants pour qu'ils
s'amusent :

Une puce et un pou sur un tabouret
Prirent un jeu de cartes et jouèrent au piquet.
La puce en colère prit le pou par les cheveux,
Le jeta par terre et lui creva les yeux.
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troinpoo dans i'iruiio, so transiorino on osoar^ot, âu roi dos

papiiions c^ui so ooupo is rnonton on ss rasant, oto.

On pont distinZuor czuoiizuos variétés c^uo, pour tor-
ininor, nons aiions rapidonront onuinôror avoo dos oxoinpios
à i'appui, Dans nn proinior groups d'oinprôs Aènoraioinont
oourts, nno torinuis toils <iuo «o'ost toi», «tu os doirors»,
«tu os io oitisn», indiens oxprossoniont c^u'ii s'a^it d'oinprôs^

i >è, e'est toi <jni l'es,

dit-on par sxornpio à Oenèvo; ot au Vai-do-Du^:

Itiglst, piglet to los.

^ i>isuoiiâtoi, on ontond parioisi

Nomme, poire, noix, tu es Is einen,

tandis czu'à Da Oiraux-do-Donds, o'ost piutôt i

Nomme d'or, pomme d'nrZent,
Nn dernière en sern deliors^

Dans uns sooondo oatê^orio, ii s'ag'it d'aniinaux kt prin-
oipaiornont do souris:

tine souris verts
Hni eournit dnns l'Irsrlie
On Nnttrnpe pur In ^uene,
On In montre n ees messieurs,
Oes messieurs me disent "

1reinpe?-In «Inns i'Iruiis,
Nrempe^-In dnns l'enu,
(^n viendrn un esenrZot,

O'ost ioi c^uo so oiasso: «Dns pouio sur un rnur» c^ui

a dô^jà ètê rappoiô. il ost aussi c^uostion d'un ioup passant
par un dêsort, d'un iapin c^u'on inst dans son oiiapoau, d'un
potit oiuon <^ui tournait sa c^nouo au soioii, d'un pou ot
d'uno puoo c^ui,.. ruais i'iristoriotto vaut d'ôtro oontöo, oiio
nrontro izion o^u'ii taut pou do eiioso aux sniants pour qu'ils
s'ainusont i

tine puee et un pou sur un tntourst
Nrirent un ^'eu de enrtes et zouèrsnt nu piquet.
Nn puee eu eoière prit Is pou pnr les elreveux,
Ne jstn pnr terre et lui erevn les z^eux^
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D'autres emprôs parlent de personnes:
— Uni unel, ma tante Michel

Est descendue dn ciel
Dans une corbeille de miel.
Pimme pomme d'or,
La plus belle en est dehors.

— Ma grand'mère est enfermée
Dans une boîte à chicorée.

Quand la boîte s'ouvrira,
Ma grand'mère en sortira.

On pourrait poursuivre l'énumèration, mais cela deviendrait

vite fastidieux. Au demeurant, il semble ressortir
suffisamment de cette rapide revue que l'emprô est un genre encore
plein de vie ; il prend tant de formes variées, il est si en
faveur auprès de la jeunesse qui s'amuse, qu'on n'en doit pas
craindre la disparition avant longtemps.

(Feuille d'Avis de Neuchâtel, 25. V. 1926.)

Seitlinien ber Qlbteilung ßänbliet)e 6ieblungêforfd)ung
ber ©dftneigerifdjen ©efeHftfjcift für 93oI!êhmbe.

93orbemerfungen.

3m 3cd)re 1922 tjat §err ißtof. ®r. Ç. £>affiuger im ©dpoeig.

Ardfin f. SSotfStunbe ein Arbeitsprogramm für tüublidje fpauS= unb

©iebtungSforfdjung neröffenttidjt, iit ber Hoffnung, bnmit mbglid)ft
niete SDcitarbeiter für biefeS neue QmrfdptngSgebiet unferer ©efelfi
fd)aft ju gewinnen. Seiber ift bieS nur gum Xeit ber galt ge=

mefett, uttb bie nadjfotgenben Seittinien fotten beSpatb neuerbingS
üerfudjen, baS 3ntereffe weiter Greife für uttfere iBeftrebungen gu
meden. föiögen fid) redit niete finbett, bie Ijetfen motten, unfere
fdjünen atteu ©iebtuugSformeu, fomeit fie nidjt fd)on je(jt ner-

fd)inunben finb, in SBort unb SSilb feftguljatten
Sie nactjfteljeuben, iitgorm non ^angebogen gufammengeftettten

Seittinien ftiifjcu fid) nöttig auf bag ermähnte Arbeitsprogramm
.ÇaffingerS. Sie finb eingig unb allein au einigen Orten ergäugt
morben, unb ferner mürbe nerfudjt, nerfd)ieberte fragen etroaS ein=

facEjer gu geftatteu. ®ie Seittinien befd)ränfert fid) nortäufig auf
tänbtidje ©iebtnugeu, ba bie ftäbtifdjen Anlagen bebeutenb fdpuie»

riger git bearbeiten finb, unb meifen nadj Sftögtidjfeit auf alte An=

gaben h'11, für biefeS Arbeitsgebiet non Söert fein tonnten.
SDabei muff aber auSbrüdtid) feftgeftettt werben, bafj für eingetne
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O'autrss smprôs parisnt às psrsonrlss:
— IIiN nnel, Mît tollte Niebvl

bist. descendu«! du ciel
I>nns une coibedle do inisl.
kiinms pvnimv d'on,
1,n plus belle en est debors.

— Nu Zrnnd'mbrv est ensermêo

Duns une Iioite û ebieores.

ljunnd In, balte s'auvriin,
bln grnnd'inère en sorlirn.

On pourrait poursuivi'« i'àrnrrsratioo, niais ssia (isvisn-
«.irait vits kasticiisux. à cisinsurant, il ssinbis rassortir sntir-
sannnsnt (is setts rapids revus cpis i'sinprô sst uu ^snrs suoors
pisin (is vis; ii prsnd taut (is korinss variöss, ii sst si su
kavsur aupràs sis ia zsuussss (gui s'aruuss, gu'on u'su doit pas
sraiuârs la (iisparitiou avant ion^tsmps.

ît'euills d'àls de bleuebâtel, 25. V. 1926.)

Leitlinien der Abteilung Ländliche Siedlungsforschung
der Schweizerischen Gesellschaft für Volkskunde.

Vorbemerkungen.

Im Jahre 1922 hat Herr Prof. Dr. H. Hassiiiger im Schweiz.

Archiv f. Volkskunde ein Arbeitsprvgramm für ländliche Haus- und

Siedluugsforschuug veröffentlicht, in der Hoffnung, damit möglichst
viele Mitarbeiter für dieses neue Fvrschnngsgebiet unserer Gesellschaft

zu gewinnen. Leider ist dies nur zum Teil der Fall
gewesen, und die nachfolgenden Leitlinien sollen deshalb neuerdings
versuchen, das Interesse weiter Kreise für unsere Bestrebungen zu
wecken. Mögen sich recht viele finden, die helfen wollen, unsere

schönen alten Siedlnngsformen, soweit sie nicht schon jetzt

verschwunden sind, in Wort und Bild festzuhalten!
Die nachstehenden, in Form von Fragebogen zusammengestellten

Leitlinien stützen sich völlig auf das erwähnte Arbeitsprogramm
Hassingers. Sie sind einzig und allein an einigen Orten ergänzt
worden, und ferner wurde versucht, verschiedene Fragen etwas
einfacher zu gestalten. Die Leitlinien beschränken sich vorläufig auf
ländliche Siedlungen, da die städtischen Anlagen bedeutend schwieriger

zu bearbeiten sind, und weisen nach Möglichkeit auf alle

Angaben hin, die für dieses Arbeitsgebiet von Wert sein könnten.
Dabei muß aber ausdrücklich festgestellt werdeil, daß für einzelne
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